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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 6 janvier 1994 
Le président fait part du décès de dom Jean Leclerc de l'abbaye de 
Clervaux, membre correspondant depuis 1968. 
A la suite du rapport de M. J. Hennequin, M. Philippe Hoch, conservateur 
à la Médiathèque de Metz, est élu membre correspondant. 
Le général Pierre Denis présente ensuite une communication sur le noma­
disme. 
Rappelant son expérience de jeune officier méhariste, le général évoque le 
problème des populations nomades sahariennes. Depuis moins d'un demi millé­
naire on assiste à l'élimination accélérée du nomadisme dans le monde. Ceci est 
plus qu'un crime, une erreur car les nomades ont leur utilité : utilité économique 
- ils sont les seuls à pouvoir exploiter au mieux les ressources des régions diffi­
ciles -, utilité par leur connaissance de leur environnement particulier, mais sur­
tout utilité humaine, car leur vie dure leur a appris la sagesse, la satisfaction de 
leur sort sans création de besoins, l 'acceptation de l 'inévitable et, de ce fait, ils 
vivent sereins. Ce sont, c'étaient, les derniers hommes libres. Or, leur survie est 
possible par une évolution de leur cadre de vie et non par la création de 
<< réserves » ou une assimilation brutale; mais n'est-ce pas déjà trop tard. Pour 
finir le général élargit le débat en évoquant les effets pervers de la décolonisa­
tion et la renaissance des haines tribales qu'elle a permis . . .  
Complétant son précédent exposé sur << le chaos et  la  création », M. Jean 
Lesage relève qu'il lui a semblé intéressant de regarder si l 'on trouvait des 
thèmes constants, des conditions voisines dans les différentes approches que 
nous pouvons faire aujourd'hui de la création. En examinant l'approche théolo­
gique de la création du monde, les approches scientifiques de l'émergence d'or­
ganisations nouvelles, la création artistique et les méthodes actuelles de créati­
vité apparaissent des conditions similaires et des démarches parallèles. L'un des 
principaux intérêts de cette recherche est de nous donner quelques indications 
et quelques axes de réflexion pour la création de soi, << l 'homme est à faire >>. Il 
semble important que chacun comprenne qu'il est en grande partie créateur de 
lui-même et que cette construction de soi n'est pas un aboutissement mais un 
cheminement que l 'on apprend à parcourir. 
Cette communication d'une grande densité suscite les interventions de Mme 
de Selancy, de MM. Grassmann, Mégly et Rose.  
Séance du 3 février 1994 
Le président accueille M. Philippe Hoch, membre correspondant, élu lors de 
la séance précédente. 
Deux votes sont soumis aux membres titulaires présents . 
M. François Roth, membre associé-libre est élevé au rang de membre titu­
laire après le rapport de M. G. Michaux et le docteur François Jung est élu 
membre correspondant après le rapport du docteur Rouillard. 
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Le docteur Pierre Kolopp présente ensuite une communication sur 
<< l 'Œuvre de Sainte-Blandine >>. 
L'histoire plus que centenaire de l'Œuvre de << Sainte-Blandine >> est calquée 
sur celle du pays mosellan. 
Fondée en 1852 par les Dames de Metz, elle se consacre à la sauvegarde de 
la vertu et de la foi chrétienne des jeunes filles allemandes cherchant du travail 
dans notre ville. Elle est officiellement reconnue par un décret préfectoral du 21 
août 1865 et la direction en est confiée au Père Thro, jésuite. En 1871 ,  les Sœurs 
franciscaines prennent cette œuvre en charge sous le nom de << Sankt 
Blandinenstift >> et poursuivent les mêmes buts. Elles la complètent par une 
école confessionnelle catholique allemande. Au moment du << Kultur­
kampf >>, en 1872, les jésuites sont expulsés et leur collège est loué en partie à 
l'œuvre de Sainte-Blandine qui y installe l'œuvre des servantes, une école 
confessionnelle et un petit hôpital. Ce sera l'origine de l 'hôpital actuel. L'afflux 
de malades nécessitant un agrandissement, réalisé par l'achat de la caserne de la 
rue de la gendarmerie, un nouvel hôpital est inauguré en 1886. Déclaré d'utilité 
publique par décret impérial du 2 mars 1887, il est agrandi en 1890, 1906, 1934, 
1974 enfin, pour devenir l'hôpital actuel. 
De nombreux confrères interviennent après l'exposé du docteur Kolopp : 
MM. Béna, Dicop, Rennequin, Jung, L'Hôte, Michaux et Schmitt. 
Cette communication est suivie de celle du professeur Jean-Pierre Lon­
champ sur << la réhabilitation de Galilée >>. 
Le professeur Lonchamp commence par rappeler combien la presse avait 
fait grand tapage, en 1992, autour d'une réhabilitation de Galilée par le pape 
Jean-Paul II. En fait, le Pape n'avait fait que répéter, à l 'occasion d'une séance 
de l'Académie Pontificale, ce qu'il avait déjà dit en 1979, en qualifiant l'affaire 
Galilée de tragique incompréhension réciproque, appartenant désormais au passé. 
La condamnation de l'astronome, en 1663, pour avoir affirmé que la terre 
tournait autour du soleil, contrairement à ce que les Écritures semblaient affir­
mer, est un fait bien connu. Il aura fallu très longtemps à l 'Église, à la suite des 
travaux de Kepler-Newton et surtout Bradley, pour reconnaître que Galilée 
avait eu raison. C'est en effet en 1757, soit plus d'un siècle après le décès de l 'as­
tronome, que fut abrogé, par le pape Benoît XIV, le décret interdisant tous les 
livres enseignant le mouvement de la terre. Il faudra, cependant, attendre 
Vatican II pour que soit reconnue la légitime autonomie de la Science. Mais 
même la Commission instituée par le Pape en 1981 n'a nullement envisagé une 
quelconque réhabilitation, se bornant à clarifier la position de l'Église, s 'orien­
tant nettement vers une affirmation d'incompréhension réciproque, entre l'Égli­
se et la Science, et l 'on en resta là. Cependant, déclare le professeur, il faut bien 
voir que réhabilitation signifierait révision du procès de 1633. Or, celui-ci avait 
été loin d'observer les règles juridiques en vigueur à l'époque. Il apparaît donc 
très difficilement révisable ! Cessons donc de parler d'une réhabilitation. 
L'Histoire s'en est chargée depuis longtemps. 
MM. Feuga, Grassmann, Rennequin, Jung, Rose et Rouillard interviennent 
après l'exposé du professeur Lonchamp. 
Séance du 3 mars 1994 
Le président accueille le docteur François Jung, nouveau membre corres­
pondant, qui remercie la Compagnie avec chaleur. 
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Le trésorier, Gérard Schnitzler, présente le compte de gestion 1993 et le 
projet de budget 1994. Étant donnés les excellents résultats obtenus dans la ges­
tion du patrimoine, le rapport et les propositions de budget sont approuvés à 
l'unanimité et le trésorier est vivement complimenté pour sa gestion. 
A cette occasion, le président souligne l'intérêt du redémarrage, au cours de 
cette année, de la Bibliographie Lorraine. 
Sur le rapport de M. Tribout de Morembert, Mme Monique Sary, conserva­
trice du Patrimoine de la Ville de Metz, est élue membre correspondant. 
Membre correspondant depuis 1978, M. Gérard Nauroy, actuellement pré­
sident de l'Université de Metz, est élu, après le rapport de M. Rennequin, au 
rang de membre associé-libre. 
M. J. Heck présente une communication sur << Le bilinguisme en Lorraine >>. 
M. Heck situe le bilinguisme en Alsace-Moselle dans le cadre des langues 
régionales de France qui, au cours des trente dernières années, ont été l 'objet de 
propositions des parlementaires de tous bords, sans beaucoup de succès. Elles 
visaient à faire revivre les langues régionales, celles de notre Lorraine entre 
autres, qui présentent la particularité d'être proches de la langue d'un pays voi­
sin, longtemps pays ennemi. De nombreuses personnalités du monde culturel 
ont pris position sur ce problème qui a fait l 'objet de recommandations d'orga­
nismes internationaux et spécialement européens. En Moselle, nos dialectes, 
dont l'expression écrite est l'allemand, ont été vécus, après 1945, comme un han­
dicap scolaire et social. Cependant, depuis quelques années, c'est une richesse 
reconnue tant sur le plan économique que culturel. Les recteurs des Académies 
s'emploient, avec prudence, à faire progresser l 'enseignement de l 'allemand 
dans les cycles élémentaires. 
Cet exposé suscite les interventions de Mme de Selancy, de MM. Béna, 
Feuga, Hiegel, Jung, L'Hôte, Mégly, Michaux et Sutter. 
Après ce débat assez passionné, la communication de M. Albert Casens sur 
« La pensée de Laberthonnière >> est, en revanche, pleine d'une sereine philoso­
phie. Il entreprend de révéler la pensée du père de Laberthonnière, oratorien né 
en 1860 et disparu en 1932, après avoir soulevé le désaveu de Rome par ses 
œuvres dans lesquelles on avait cru discerner des tendances modernistes. Le 
père Laberthonnière est pourtant une des grandes figures du début du XXe 
siècle et il nous apparaît comme un précurseur dans l'intérêt qu'il porte à l 'œcu­
ménisme naissant, par une saine conception des rapports de l'Église et de l 'État 
et une nouvelle conception des rapports internationaux. 
MM. André, Lonchamp, Rose et Sutter expriment leur point de vue sur la 
communication de M. Casens. 
Séance du 7 avril 1994 
Au cours de cette séance sont reçus au rang de membre titulaire M. François 
Roth, et au rang de membre correspondant Mme Monique Sary, conservateur 
des musées de Metz. Ceux-ci remercient l'Académie à laquelle ils assurent tout 
leur concours. 
Après le rapport de M. Henrion, M. Henri Wilmin, membre associé-libre, 
est élu membre titulaire. M. Raymond Baro est élu membre correspondant à la 
suite du rapport de M. Cahen. 
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M. Henri Tribout de Morembert présente une communication sur << Le 
retable d'Aragon du musée de Metz ». 
Les musées de Metz possèdent, entre autres richesses, un remarquable 
retable flamboyant que de « prétendus experts >> ont déclaré faux sans l'avoir 
jamais vu. Acquis par donation en 1960, il était relégué dans un coin obscur des 
musées. M. Tribout de Morembert s 'est intéressé à lui depuis cette époque et il 
a repris ses recherches en 1992. Le retable a été exécuté à l 'occasion du mariage 
de Juan d'Aragon et de Marguerite d'Autriche. Juan, né en 1478, était le fils de 
Ferdinand et d'Isabelle la Catholique, les célèbres rois d'Espagne; Marguerite 
était la fille de l 'empereur Maximilien et de Marguerite de Bourgogne, la petite 
fille de Charles le Téméraire, la nièce de Charles Quint. Le mariage eut lieu à 
Malines en 1495 et non en 1497 comme l'écrivent la majeure partie des auteurs 
des dictionnaires. Juan, hélas ! mourut des suites d'une chute de cheval en 1497. 
L'exécution du retable fut confiée en 1495 à l'architecte Juan Güas « maestro 
major de las obras >> des rois catholiques. Il représente la Crucifixion et la 
Descente de croix, entourées d'une quarantaine de petits tableaux en ivoire rela­
tant les vies du Christ et de la Vierge. Les portraits des jeunes mariés et de leurs 
parents figurent en bonne place. Le retable était destiné à l'église San Juan de 
los Reyes de Tolède . Il y demeura jusqu'à la conquête de l'Espagne en 1808 et 
fit partie des pillages organisés par l'armée napoléonienne. On le perd de vue 
jusque vers 1860 quand le baron de Gargan s'en rendit acquéreur. 
Cette passionnante communication a été à l 'origine de nombreuses ques­
tions posées par MM. Grossmann, Hiegel, Mégly, Michaux, Noiré, Rose, 
Rouillard et Mme Sary. 
Elle est suivie de la communication de M. Eugène Voltz sur « Notre-Dame­
la-Ronde et la cathédrale de Metz. Réflexions sur l'intégration des deux édifices >>. 
L'existence très ancienne de Notre-Dame-la-Ronde n'est assurée que par 
des textes. Sa reconstruction sur un plan centré, vers la fin du XIIe siècle, ne se 
déduit que par sa désignation, pour la première fois en 1207, sous le nom de 
Beata Maria Rotunda. L'édifice disparaît au XIIIe siècle à la suite de la construc­
tion, à partir de 1220, de la cathédrale actuelle, mais renaît sous une autre forme 
en s 'intégrant au grand moûtier qui finit par l'absorber. Implanté perpendiculai­
rement à l 'axe de ce dernier, il en inclut à l 'origine les trois premières travées. 
Son chevet survit dans la chapelle du Mont-Carmel. L'ensemble ne se réalisa que 
par étapes. 
L'analyse des éléments d'architecture, du décor sculptural et des fragments 
de statuaires, des rapprochements stylistiques avec des édifices contemporains -
l 'abbatiale messine Saint-Vincent entre autres -, permet de suivre l'évolution du 
chantier du sanctuaire marial qui ne devait s'ouvrir qu'après le milieu du XIIIe 
siècle . Le portail de la Vierge, sur la place d'Armes, appartient pour l'essentiel 
au troisième quart de ce siècle, alors que le décor du portail nord commence à 
s'implanter. Les claires-voies des trois travées occidentales ne s 'achèvent qu'au 
XIVe siècle alors qu'y débute le montage des fenêtres hautes terminé vers 1340. 
Les voûtes de la grande nef entreprises en partant du transept sont certainement 
fermées au-dessus de Notre-Dame-la-Ronde quand, vers 1380, le chapitre de la 
cathédrale fait démolir le mur séparant les deux églises et entame les tractations 
avec Hermann de Munster pour la confection de la grande verrière de la façade 
ouest. 
Les délibérations du chapitre, les bulles promulguées par les papes dans le 
but de favoriser le financement des travaux de construction fournissent des dates 
qui, confrontées à l'examen des détails de construction et à l 'apport des études 
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stylistiques, permettent de préciser la chronologie d'une œuvre de longue halei­
ne, marquée par des ralentissements, des suspensions provisoires et des reprises 
nombreuses du chantier. Bien des questions restent cependant sans réponses. 
Elles devraient dans l'avenir attiser la curiosité des chercheurs séduits par le 
charme de la cathédrale messine. 
Après cet exposé, très intéressant et très dense, interviennent M. Pardoux et 
M. le doyen Schneider. 
Séance du 5 mai 1994 
Le président procède à la réception de M. Raymond Baro au rang de 
membre correspondant qui en remercie l'Académie et l'assure de son concours. 
Le président Jung exprime à M. Henri Wilmin le plaisir qu'il éprouve à le 
recevoir au rang de membre titulaire, promotion amplement justifiée par ses 
nombreux travaux. M. Wilmin remercie de l'honneur fait par cette nomination 
tant à lui-même qu'à la ville de Forbach. 
Après lecteur du rapport par M. Bernard Hamel, M. Jean-Louis Jolin est 
admis comme membre correspondant. 
Mme Marie-France Jacops présente une communication sur l'art funéraire 
dans les cimetières de campagne de Lorraine. 
Dans les cimetières restés autour des églises, parfois aussi dans les cime­
tières depuis longtemps déplacés à l'extérieur des villages, il subsiste encore 
beaucoup de témoignages de ce que fut l'art funéraire d'autrefois. 
Les éléments décoratifs qui ornent ces monuments sont très variés. Les uns 
sont des symboles ou des allégories funéraires (crânes, tibias croisés, larmes, 
sablier, faux, cierges brisés, flambeaux renversés, balance, pavots, pensées, ange 
du jugement dernier. . .  ), d'autres des symboles d'amour et de fidélité (cœurs, 
mains serrées, pélican mystique . . .  ). Souvent aussi il y a des instruments de métier 
qui rappellent la profession du défunt. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, 
les figures sculptées en ronde bosse ou en haut relief s'imposent; elles représen­
tent le défunt, les scènes de sa mort, les veuves éplorées, mais aussi les saints 
patrons (en Moselle germanophone surtout), la Vierge, les anges . . .  
Ces monuments, œuvres de tailleurs de pierre puis de sculpteurs funéraires, 
témoignent souvent d'un réel savoir-faire et d'une grande maîtrise dans la taille 
de la pierre. Ainsi les sculpteurs du XIXe siècle réussissent-ils à exalter les 
formes rocailles ou gothiques ou bien ils jouent avec la nature, représentant dans 
la pierre les ramilles pendantes d'un saule pleureur et les souples branches du 
palmier. Des recueils d'architecture, des livres de modèle circulaient dans les 
ateliers, puisqu'on retrouve des formes et des représentations semblables en dif­
férents endroits de la Lorraine et même sur ses marges (Marne ou Haute-Marne 
par exemple), telles ces pleureuses agenouillées de profil sous un saule pleureur, 
sculptées de la manière propre à chaque sculpteur. 
Un art un peu secondaire, certes, un art populaire attachant, mais des 
œuvres depuis bien longtemps menacées qu'il faut essayer de sauver avant qu'il 
ne soit trop tard. 
Le président, commentant cette remarquable conférence servie par de très 
belles photographies, y trouve la preuve de la variété et de la richesse du patri­
moine lorrain. L'intérêt de la Compagnie se manifeste par les nombreuses ques-
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tions posées par Mme de Sélancy, MM. Belin, Feuga, Grossmann, Jung, Mégly, 
Metzger, Michaux, Schnitzler, Tribout de Morembert et Wilmin. 
Séance du 2 juin 1994 
Le président J. Jung reçoit M. Jean-Louis Jolin, nouveau membre corres­
pondant. 
Le professeur Jacques Caen, directeur scientifique de l'Institut des vais­
seaux et du sang à Paris, membre d'honneur, présente une communication à pro­
pos de son récent livre « Le sang d'une vie >> . 
Sous une forme biographique, dans le cadre scientifique de la recherche 
médicale, le professeur Caen, évoque sa jeunesse, sa famille, sa carrière médica­
le. Son exposé, véritable profession de foi, révèle le profond humanisme de son 
auteur. 
A l'issue de cette communication interviennent Mme de Sélancy, MM. 
Bloch, Mégly, M. le chanoine Sutter. 
Les présidents des différentes commissions présentent leurs propositions 
pour les prix annuels destinés à être attribués à la séance académique annuelle 
du 23 novembre 1994. Ces propositions sont toutes acceptées à l'unanimité. 
Le président cède ensuite son fauteuil à M. Jean-Marie Rouillard qui fait 
procéder à l'élection du président pour l'année académique 1994-1995. M. 
Jacques Jung est réélu à la présidence . Le siège de vice-président est attribué à 
M. Gérard Michaux et celui de bibliothécaire-archiviste à M. André Michel. M. 
Charles Hiegel est élu secrétaire-adjoint, en remplacement de M. le général 
Ménuat démissionnaire. Le remplacement au conseil d'administration de M. 
Tribout de Morembert, conformément aux statuts, porte à cette charge M. 
Gilbert Rose. 
Le président remercie le Père Schmitt de l'aide apportée à la bibliothèque 
de la Compagnie pour la classification des fiches relatives à Metz et à la Lorraine. 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine 
Assemblée générale du 16 avril 1994 à Metz 
L'Assemblée générale s'est tenue le samedi 16 avril 1994 en présence de 70 
sociétaires dans les locaux du Centre autonome de pédagogie religieuse de 
l 'Université de Metz, avenue Jean XXIII. Les participants furent accueillis par 
le directeur du Centre, M. René Schneider, également membre du comité de la 
S.H.A.L. Dans son allocution de bienvenue, la présidente, Mme Jeanne 
Demarolle, remercia chaleureusement M. Schneider de son hospitalité. Après 
avoir fait observer une minute de silence à la mémoire des membres de la 
Société décédés au cours de l 'année écoulée, en particulier Maître Jean Weisse, 
président de la section de Thionville, elle rappela les grandes orientations des 
activités de la S.H.A.L. depuis 1992 et insista sur la nécessité de diversifier ces 
activités. 
L'assemblée entendit ensuite le trésorier, M. Gérard Nadé, présenter le rap­
port financier, vérifié et approuvé par les réviseurs aux comptes, MM. Raoul 
Gama et Michel Préaux. En l'absence de questions et de débat, le trésorier reçut 
à l'unanimité quitus et félicitations pour son efficace gestion. 
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Le secrétaire, M. Gérard Michaux, présenta ensuite le rapport d'activités de 
l'année 1993 . Il en ressort en premier lieu qu'avec 1 054 membres abonnés au 31  
décembre 1993, la  S .H.A.L. enregistre un léger repli de ses effectifs pour la 
seconde année consécutive . Cette diminution affecte principalement les adhé­
rents messins et la section des Pays de la Nied. Les Cahiers Lorrains, qui demeu­
rent urbi et orbi un emblème de renom pour notre Société, ont été livrés dans les 
délais. D'un total de 332 pages, ils comportent, outre treize articles de fond et les 
traditionnelles rubriques bibliographiques, les Tables alphabétiques et métho­
diques pour la période 1966-1992. 
En 1993, la S.H.A.L. a également poursuivi, en l'amplifiant et en le diversi­
fiant, son cycle de conférences et de visites. Ces manifestations ont connu un suc­
cès croissant et continueront en 1994. Notre Société a également poursuivi sa 
politique de partenariat avec les institutions culturelles départementales et 
régionales. Elle a en outre tissé des liens avec les sociétés voisines de Châlons­
sur-Marne et de Nancy. A l'issue de cette présentation, s 'instaura un large débat 
où intervinrent un certain nombre de membres, dont M. Klopp, successeur de 
Me Weisse à la tête de la section de Thionville. Le rapport d'activités fut ensuite 
approuvé à l'unanimité. 
Furent ensuite évoquées par les présidents présents les activités des sec­
tions. Puis, conformément aux statuts de la Société, se déroula le scrutin triennal 
destiné à renouveler les 16 membres élus du comité. 
Les travaux statutaires de l'assemblée générale furent suivis d'une confé­
rence illustrée sur l 'église Saint-Vincent de Metz, présentée par Mme Kuhn, his­
torienne d'art et membre du comité. Enfin, sous la conduite de M. René 
Schneider, les participants purent visiter la riche bibliothèque du séminaire dio­
césain. 
Colloque sur l'histoire des paroisses messines 
Les 4 et 5 juin, le centre « Histoire et civilisation » de l'Université de Metz 
et la Société d'Histoire et d'Archéologie de Lorraine ont organisé avec le 
« Conseil protestant de la Région messine ,, un week-end consacré à l 'époque de 
la création des paroisses messines il y a cent ans. 
Il y avait bien une paroisse réformée de langue française à Metz depuis 1803, 
mais elle était petite et marginale dans une région reposant sur le catholicisme 
qui inspirait ses valeurs de base. A partir de 1855, la paroisse avait organisé un 
culte en langue allemande. Le pasteur germanophone, Wenger, a dû assurer la 
transition lors du séisme qui, en 1870-71 ,  a fait basculer Metz, une grande partie 
du département de la Moselle et une petite partie du département de la Meurthe 
dans l'empire allemand. Après le départ du pasteur Cuvier qui ne pouvait « ser­
vir l'Allemagne », Wenger a dû reconstituer le consistoire avec les cinq paroisses 
rescapées de l 'ancien consistoire Metz-Nancy : Metz, Courcelles-Chaussy, 
Sarrebourg, Lixheim et Hellering. 
Le colloque du 4 juin à l'Université a permis de suivre l 'évolution de ce pro­
testantisme. L'arrivée de nombreux fonctionnaires et militaires allemands a 
contraint la société mosellane, jusque-là unitaire, à devenir << biconfessionnelle » .  
Cela ne fut pas facile, malgré le savoir-faire des fonctionnaires allemands habi­
tués à gérer un empire pluraliste . Ils essayèrent de maintenir l'équilibre entre les 
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protestants et les catholiques, mais cela fut souvent ressenti comme du favoritis­
me par ces derniers, habitués jusque-là à être seuls. 
L'immigration allemande, surtout urbaine, contribua à la formation de nom­
breuses paroisses protestantes : Thionville, le consistoire de Sarreguemines, les 
paroisses du bassin du fer, celles de Metz et des environs sont apparues entre 
1875 et 1908, avec leurs structures administratives et leurs bâtiments. Elles 
furent aidées matériellement par le « Gustav Adolf Werk >>, qui soutenait ces 
communautés disséminées afin d'y organiser le catéchisme et le culte, puis d'y 
construire les temples. 
La situation confessionnelle était confuse : les communautés réformées 
francophones furent submergées par les Allemands originaires de régions luthé­
riennes ou << unies >>. Sur place, il fallut cohabiter en outre avec une aumônerie 
militaire dynamique qui attirait les protestants allemands par son style. A plu­
sieurs reprises, le consistoire réformé a demandé son entrée dans l 'église luthé­
rienne, ou une union selon le type prussien. Cela n'aboutit pas par manque de 
modèles d'union alliant respect des confessions avec l'unité administrative. La 
création, en 1893, de la paroisse luthérienne de Metz par des fidèles mal à l'aise 
dans le culte réformé compliqua les choses. Au bout de 30 ans de tâtonnements, 
le consistoire de Metz trouva en 1904 sa place dans l'Église Réformée d'Alsace­
Lorraine qui venait de se constituer. Mais ne voulant pas s'appeler << réformé >>, 
il porta le nom << d'évangélique >> qui signifiait tout simplement << protestant >>. 
Le protestantisme, théologiquement libéral mais socialement engagé a cepen­
dant permis la création de tout un réseau d'œuvres sociales pour enfants, jeunes 
filles, familles pauvres, malades. Ces œuvres ont souvent été lancées par · des 
aumôniers militaires et animées par des laïcs des différentes paroisses. Dans l'in­
dustrie aussi, des patrons protestants ont eu un rayonnement non négligeable, 
portant à la fois le souci de la production et du bien-être des ouvriers. 
Les neuf interventions de ce colloque(ll ont éclairé ces divers aspects d'une 
époque où ce protestantisme mosellan si particulier s 'est constitué, sans profil 
confessionnel très marqué, sauf quelques exceptions du côté luthérien, sans 
avoir de centre qui l'aurait organisé. Ces caractéristiques sont encore visibles 
malgré l 'autre séisme que fut le retour à la France en 1918. L'infrastructure mise 
en place il y a un siècle est toujours là, bien que la population protestante ait 
entièrement changé. 
La journée du dimanche 5 juin a été plus populaire, avec un culte commun 
à toutes les paroisses, et deux conférences, qui ont évoqué l'image du protestan­
tisme de Metz à travers l'architecture de ses temples. 
P. KEMPF 
1) Les Actes de ce Colloque paraîtront dans les Cahiers Lorrains et sont actuellement en souscription 
au prix de 140 F l'exemplaire (chèque à adresser à l'ordre de la S.H.A.L. 
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